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SÉRÉNADE DU POÈTE
Les sourires (le ]i line
Sont pour le poète feu,
Qui s'est vt dans la nuit brune,
Errer l'on ne sait paie oit.
Les -outrires (le la fuite
Sont pour le poète fou.

RIEN QU'UNE

Leu chants que la forêt chaînte
Sont pour le rêveur pâli,
Clheminan t, tète penchatite,
Le cocur (te tristcsqe ein:)Ii.
Les chants que lit forêt chtante
Sont pour le rêveur pâli.

Les caresses de la brise
Sont pour le front dtu penseur,
Dont. la pauv're âme se grise
Du souille au baiser frôleur.
Les caresses de la brise
Son'. pour le front <lu penseur.

P.<uî. Maî :î,uî,cî'.
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NU IT D 'I'IÇÉ

Le grand silence lourd des soirs d'été, épandu sur l'hésitante silhouette
des choses, tombe solennellement, à mesure que l'ombre nocturne encercle
d'un mouvement d'immense reptile les nues rosées par le couchant.

D)es brumes bleues ouatent le sol, délayant en leur vaporeuse transpa-
rence la ligne de l'horizon.

Une sensation très va'gue vient de ce grand mystère, où le poète, mlar-
chant à pas lents, oppressé par cet afflux d'effluvers grisants, se laisse ber-
cor en de scintillantes rêveries.

Dans la demiteinte quni noie et rouille les détails, tout parait reposer
dans une somnolente inertie.

Des flocons de bleu et de violet se modèlent à l'infini, anéantiéesant
toutes les lignes du paysage dont les détails se devinent en des contours
d'une sinuosité vague et moelleuse.

C'est la malgique féerie des horizons du soir, mystérieusement s'éteignant
sousï un gylacis de brumes bleutées en l'ultime diaphanéité de l& nuit.
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PUISSANCE DE LA LITTÉRATURE
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Le pè~re Contuuupl6t était tellemnent absorbé par la lecture de sou it io, qu'il ne flt
pasi attention aux préparatifsï incendiaires de <leux.jeunes vauriens, se diîsosant àfasre
une s.dricu.se concutrrenee ant bomibardier J;ë Vincent.

BONNE PRÉCAUTION
-Pour quelle raison ne perforez.

vous pas mon billet? demandait un
pistit; homme au conducteur du train.

-Afin que vous ne puisskz pas pas-
ser au travers, fit l'employé.

FILLE FIN DE SIÉCLE
Le père.-Me demander ta main!

cela n'a pas le sens commun. Une en-
fant comme toi! Quand ta mère s'est
mariée, elle avait trente ans,

La fille (1G ans).-Aussi regardes
le choix qu'elle a fait après avoir at-
tendu si longtemps.

LA DIFFÉRENCE
Mlonsieur chauve (qui Jait cirer ses

bottes).-Vas-tu te dépêcher un peu
plus, animal, il y a ute heure que tu
me tiens là, petite vermine.

Le petit cireur de bottes (gouaillant>.
-Cela prend nmoins de temps à m'sieu
quand il se fait couper les cheveux.

Le mélec'i <1, notrc aii kouan. l'a prèr," au quv,Q COieeatif àtatntIn, t,
nie p'as pîrendre îl'e.cerri'e, il a',epoaôi plus de liti.

Iloubcau, condanit'; àu neU~iniî qu'une pipec par Jouir . à .1ttr'( ' milles Il
)iicd, a 11reu"î' ICiiîa;îuieitz roy n i-d,~

EN TEMVlS DHE 1PÊUlE
Mladamne. -1l faudrait pourtant lat faire, mort ami, cî'tto visite (tue

nons devons aux licoquet
Jlfâsieur. -N'dis pas non .., mais j'ai ners asticots à préeparer, 'niatin.
Mlada-i&..-Mais pourtant ...
Monsieur. -Clîacun prend son plaisir où il le trouve

UN PRI>ýOFONL\D Ol1-8lRVA1eUIt
Garçon de restaurant (ait propriétaire (le l'élablisscnen). -Voilà n

rôti qui est tout brûlé, il nm'est inîposhilîle de donner ç;a à uin client.
Le propriéeaire.-Servez-le à ce mionsieur et cette daie qui à3ont à lit

troisième tables à gauche.
Le garç-on-MUais its m'ont demandé utn gi got aux haricots
Le propriétai.re.- - Faites ce que je vous (lis. Co sont des ,jeunes mariés

en voyage de noces, ils ne s'en apercevrons seulement paz.

L'EXIPOSITION PRO V I NIALle
Si l'activité, le mouvement ttaient banini$ (1lu reste (le lat terre, il suilirîit (le se

rendre sur lu terrain <le l']Pxpositioii pour le retrouverâ B oit plus haut degré- d'usi-
teusié..

C'est un travail de géant sîu'a accompli la1 sympathique secrétaire, Mr' Stev'cnso,,
en faisant jaillir de leur ruines de nouveaux bâttimnts plus conmmodes, plns Vastes
et plus élégants que ceux qu'a si mancoeîntreusement déttruit l'iîîîenhie du1 mîois
dernier. Tout est prêt actuellement, les expoesants commencent à affluer ci, e'îînie
toujours, il faut voir <le toius les c'flês à lit lois, car chacun vent être servi IL pîremuier
et semble craindre qîu'il nie reste plus dec place pour ses produits. mais l'orsdre lu
plus parfait règne et tout vat se trouver' classé, muéthîodiquemnent, grâce aux mlesjures
prises à l'avance.

Il ne reste plus au publie qu'à venir adlmirer tout ce qu'a q1té fait et les uî'uî-
breuses expositions ainsi (lue les attractions sans nomîbre qui lui sont.réevés

Qu'il n'oublie pas <lue l'ouvert ure a lieu le 1l.

Etre bon, c'est le plus sûr mtoyen (l'être juBte.-'iu. I)ui'ui-.

ANECI9O'ie ulLÊ
Sydney Smith, étant à Brighîton, écoutait un jour la mîusiqîue sur les

quais. D)es étudiants en médecine (luI se trouvaient là voulurent s'égayer
à ses dépens et l'un d'eux, s'atvançant vers lui, les lbras tenîdus, lui (lit

- l onjour, i\. Smîithî ! comnmnt allez-vous?1
-T-rès bien merci, répondit l'interpellé ; mais, vraiment, je n'ai pas

l'honneur de vous connaître.
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il
Anii, qisard t"'evrs' wëfast1e fût acromnplie et qunueO' s'lrsuv1a

ébranla la svie, il tira simplement son rorîuet a<cittt'uP *as it
ment dur d'oreille, et 1proueona Ces p'aroles:

-Vous disiez donc, monsieur !

V

-Q)uoi !fit l'étudiant, vous nie me re-
connaissez pas?' je vous ai rencontré au
Jardin Zoologique.

-jeune nommîîe, rece'vez. nis excuses,
masJ'ai vu tant de singeq atu jardin qu'il

m' 1est vraiieitt inmpossible de le's rs'conl-
lutitre toue.

TIabsleau.

Il faunt aii'r leri autres, nma!gri! leurs
défauts, cent 'ue msani soi nmême n î aI -
g-ré les SienlS-MN. ý'l~îiMAU1Etî.

LU1 1N klu E M. 1EhLý

41 Un jiune couple, sous une toninelle din
- feuillage, mlange après la itimênie grappe

du raisin.
EII.-NXo t'eninuieýs tut lias rieul avec

nîoi 1
Lui.-Oli !nia ch.érie

.El~-lune regreIttes tuas tal vie de-
cé;iliti!ire. ?

hie xploa<n Lai (ïNïripicr.-tI !i noie. La pre'uves'
était l(ý'Jëre- si tu mourais cette ntuit, ehi bien je' niû

retuuterieraig demain mîatin.

Le BAUM E R HU M AL est le Eoi 1(t 1 t ë r i s s e il lis


